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MUSÉE NATIONAL AHMED-
ZABANA (ORAN)
Jusqu’au 31 mars : Exposition de
peinture de l’artiste Hirech
Boumediène.
PALAIS DE LA CULTURE MALEK-
HADDAD (CONSTANTINE)
Mardi 7 mars à 19h : Soirée de
malouf et de musique traditionelle
iranienne  animée par Faouzi
Abdennour et  Khatoon Panahi. 
Prix du billet : 900 DA.
MAISON DE LA CULTURE GUENFOUD-
EL-HAMELOUI DE M'SILA
Jusqu’au 10 mars : Conférence
nationale sur le combat de la femme
algérienne et son image  au cinéma.
Témoignages  des moujahidate

Baya El-Hachemi, Yamina  Cherrad,
Hafsa Besker et la projection des
films : L'héroïne, Elles ont rejoint le
maquis, Moujahidate, Mamia
Chentouf, La vie d'un jour, Yema,
Mal Wateni, Khedra et les autres et
Barberousse.
ESPACIO ESPAÑA DE L'INSTITUT
CERVANTÈS D’ALGER (RUE KHELIFA-
BOUKHALFA, ALGER)
Du 9 au 30 mars à 18h : Cycle de
cinéma «Espace féminin», dans le cadre
de la Journée internationale de la
Femme. 
MAISON DE LA CULTURE AHMED-
AROUA (KOLÉA, TIPASA)
Jusqu’ au 8 mars : 5e Salon de la
création féminine. 
Mardi 7 et mercredi 8 mars: 4e
Rencontre nationale de la poésie

féminine.
Mercredi 8 mars : Concerts de
Nawel Iloul et Salim Bedla.
GALERIE SEEN ART (N°156
LOTISSEMENT EL-BINA, DÉLY-
IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’au 20 mars : Exposition
collective «Substance», animée par
les sculpteurs  Merzouk Bellahcen,
Arezki Mezahem et Zaki Sellam.
MUSÉE D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (25, RUE
LARBI BEN-M’HIDI, ALGER-
CENTRE)
jusqu’au 18 mars : Dans le cadre
de la 1e édition de la Journée
mondiale du design italien,
expositions «Le Grand jeu de
l’industrie» et «Le Design italien
rencontre le design algérien».

Commissaire de l’expo: Feriel Gasmi
Issiakhem. 
Jusqu’au 31 mars : Exposition 
de mangas à l’occasion du 10e
anniversaire de la maison d’édition
algérienne Z-Link.
SALLE IBN-ZEYDOUN DE RIADH
EL-FETH (EL-MADANIA, ALGER)
Mercredi 8 mars à 14h : Concert de
Samir Toumi, à l’occasion de la
Journée internationale de la femme.
Prix du billet : 800 DA.
Jeudi 9 mars à 19h : Concert de
Blidian Thugs et de Carapeace.
Lancement de la nouvelle scène
musicale algérienne. 
Prix du billet : 500 DA.
GALERIE D’ARTS LA BAIGNOIRE
(ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 25 mars : Exposition de

photographies d'art «La Roma la
ntouma» (Ni Rome ni vous), par le
photographe Oussama Tabiti. 
GALERIES DES ATELIERS
SAUVAGES (RUE DIDOUCHE-
MOURAD, ALGER-CENTRE)
Mardi@ 7 mars : Exposition d’arts
plastiques «L’effacement» avec
Fouad Bouatba, Hakim Rezzaoui,
Halida Boughriet et Sofiane Zouggar. 
CENTRE COMMERCIAL & DE
LOISIRS DE BAB-EZZOUAR
(ALGER)
Jusqu’au 9 mars : Exposition de
photographies «Win el harba» de
Hind Oufriha.
PALAIS DE RAIS, BASTION 23
(BAB-EL-OUED, ALGER)
Jusqu’au 16 mars : Exposition de
peinture de l’artiste Karim Beladjila. 

TERRITORY DE THE BLAZE

Le panache du primitif

Après avoir célébré
l’ambigüité et la beauté de
l’amitié masculine dans
Virile, The Blaze récidive
avec Territory, tourné à
Alger et qui devient, non
pas le lieu du retour vers
une identité, mais bel et
bien un territoire dans son
acception animale. 
C’est sans doute ce

souffle primitif, quasi bes-
tial, magnifié par la caméra
du réalisateur, qui parvient
quasiment à faire oublier la
musique pour braquer nos
regards sur chaque détail
de ce clip. 
Un jeune homme sur un

bateau s’approchant de la
baie d’Alger, serrant sa
mère dans ses bras, puis,
dans un crescendo vertigi-
neux,  prend possession de
son territoire : le patio de la
maison à La Casbah, la ter-
rasse surplombant Alger où
les copains viennent danser
et s’offrir une pause «fumet-
te», la plage où ils redevien-
nent enfants et cet

incroyable plan-séquence
où l’acteur joue au gorille…
The Blaze surprend, d’un
bout à l’autre de son clip,
non seulement en déjouant
toutes les idées préconçues
sur le retour à la terre nata-
le, mais, surtout,en
brouillant les représenta-
tions établies sur la notion
de virilité, d’amitié entre
hommes, de bande de
copains, etc.  
En effet, Territory

semble poursuivre l’idée
magistralement développée
dans le précédent clip Virile,
puisqu’il esquisse une
sémantique en totale ruptu-
re avec celle véhiculée sur
le sujet. 
Cultivant l’ambiguïté et

affichant une tendresse
quasiment taboue, The
Blaze déconstruit avec
audace l’image d’Epinal et
fait parler, par le geste et la
chorégraphie, des émotions
longtemps ensevelies sous
le lourd fardeau de la
pudeur et du machisme. 

Le clip est donc un voya-
ge d’initiation et de cathar-
sis, mais il n’est pas pour
autant une banale histoire
de coming out homosexuel,
car la confusion ne s’inscrit
nullement dans une volonté
de dévoiler mais, au
contraire, de laisser planer
une atmosphère vaporeuse
et abstraite où l’homme
n’est plus cet être écrasé
par les conventions et l’ima-
ge masculine qu’il est censé
dégager, mais devient une

créature libérée et elle l’est,
paradoxalement, par le
retour à son territoire origi-
nel, un peu comme un
gorille domestiqué qui
retrouve son instinct lors-
qu’il revient dans la jungle. 
A travers sa lumière, ses

chorégraphies primitives et
sa mise en scène hédonis-
te, The Blaze réalise plus
qu’un clip : une iconogra-
phie inédite de l’amour de la
terre natale.

Sarah H.

A peine sorti de taule, un homme plus très jeune replon-
ge dans les problèmes. Sur le chemin de la maison, il
braque deux vieilles dames et leur vole leur Cadillac. Il
récidive en braquant une petite shop, prend l’argent de la
caisse, quelques bouteilles de bière et un jouet en peluche
qu’il veut offrir à sa fille. Le type, éméché, arrive à la mai-
son. Son «ex-femme» lui ordonne de repartir car elle a
maintenant un autre homme dans sa vie. Il lui dit qu’il est
venu voir sa fille. Elle lui répond qu’elle est absente. 
Dans ce film américain, les parties du  puzzle de l’his-

toire se mettent en place lentement. Des couples se dispu-
tent. Des jeunes demandent à leurs parents l’autorisation
d’aller à une soirée. 
L’homme, sorti de taule, décidément mal barré,  a une cre-

vaison sur une route isolée, dans une forêt pas très loin de la
petite ville. Il décide d’y passer la nuit. Une voiture arrive. Ses
occupants, deux jeunes filles et un garçon, ne le remarquent
même pas. Encore plus ivre et en colère, il vole la voiture et
enlève les deux filles, après avoir attaché le garçon et l’avoir
laissé sur place. Le garçon se libère et  court avertir la police.
Au commissariat,  des couples séparés ou en conflit se
retrouvent parce que leurs filles ont été enlevées…  

Ce film américain nous a aussi montré l’efficacité du
dispositif «Alerte enlèvement» aux Etats-Unis. Une fois
déclenché, l’information est donnée partout (sur les
radios, les panneaux électroniques au bord des routes,
etc), avec la description du malfrat et du type de voiture,
notamment. Le bougre n’a pratiquement plus de marge de
manœuvres. L’étau se resserre autour de lui, jusqu'au
happy end.

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Par Kader Bakou

L’efficacité de «l’alerte
enlèvement» Le nouveau titre du groupe électro-house

The Blaze fait déjà le buzz sur la Toile, trois
jours à peine après sa diffusion. Territory,
écrit, composé et réalisé par ce duo mysté-
rieux, est apparu comme une comète en 2015.
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L e poète-chanteur Lounis Aït
Menguellet a été fait docteur
honoris causa par l'université

Mouloud-Mammeri de Tizi-Ouzou. Ce
titre honorifique qui «vient souligner,
selon Ahmed Tessa, recteur de
l’UMMTO, l’apport de L. Aït Menguel-
let à la culture amazighe» lui sera
décerné à l’issue du colloque interna-
tional de trois jours qui se tient depuis
hier à l’Université de Tizi-Ouzou, en
présence d’universitaires et de confé-
renciers algériens et marocains qui
croiseront leurs points de vue sur son
œuvre poétique et artistique et sur
son engagement. 
Pour le recteur de l'Université,

c'est avant tout la reconnaissance du
rôle de passeur de sens qu’était Lou-
nis Aït Menguellet  qui  s’est consa-
cré, à travers sa poésie et ses chan-
sons, à la défense et l’illustration de
la culture amazighe.
«Lounis Aït Menguellet comme

Matoub Lounès sont la sève nourri-
cière de notre culture, ils méritent
notre reconnaissance.  A travers cet
hommage qui est rendu aujourd’hui à
L. Aït Menguellet, c’est tous les
artistes vivants et disparus qui sont
récompensés», dira le recteur de
l’UMMTO. Il annoncera que le titre de

docteur honoris causa est désormais
une tradition au niveau de cette uni-
versité qui récompensera chaque
année des personnalités qui ont posé
leur marque dans un domaine parti-
culier de la vie de notre région. 
Après L. Aït Menguellet, c’est

Matoub Lounès qui sera le prochain
attributaire de ce diplôme honori-
fique. Venant récompenser ses cin-
quante ans de carrière, le colloque,
qui a débuté dans la matinée de lundi
dernier, en présence de nombreuses
personnalités du monde politique et
artistique, à l’instar du maire de Tizi-
Ouzou, de nombreux parlementaires,
du secrétaire général du HCA, du
poète Benmohamed, du chanteur

Kamel Hamadi ainsi que de nom-
breux autres invités et amis du chan-
teur, se propose d’étudier l’œuvre de
celui qu’on accrédite du titre de «bab
bbwal» ou de celui qui détient le don
ou l’art de la parole, riche de plus de
200 poèmes ou textes chantés au
contenu social et politique et qui tra-
duisent l’engagement poétique et
politique du chanteur. «Une produc-
tion qui fait désormais partie de notre
patrimoine culturel», selon l’argu-
mentaire de l’équipe du laboratoire
Aménagement et enseignement de la
langue amazighe qui organise ce col-
loque qui se propose «d’interroger
l’auteur pour mettre en exergue son
apport à la construction d’un capital
culturel et poétique». 

La problématique s’articule autour
de plusieurs axes de réflexion, à tra-
vers une approche multidisciplinaire,
aussi bien littéraire qu’anthropolo-
gique et historique  pour rendre
compte de l’épaisseur,  de la densité
de l’œuvre et du parcours du poète
dont les mots décrivent «les pensées
profondes de la société qu’il analyse
pour nous montrer les failles, les
incohérences afin de nous interpeller
sur les dangers qui nous guettent.
Des mots simples mais agencés
d’une façon si intelligente qu’il arrive
à nous décrire les systèmes poli-
tiques et sociaux de notre pays», lit-
on dans le texte de présentation du
colloque. «L’œuvre de Lounis Aït
Menguellet est l’expression fidèle des

désirs, des préoccupations et des
attentes de notre peuple durant les
étapes différentes de l’histoire de
notre pays», dira encore le Dr Abder-
rezak Idir, vice-recteur chargé de la
post-graduation.  
S’adressant aux journalistes, Aït

Menguellet s’est dit honoré par ce
colloque qui est un événement histo-
rique et singulier dans les annales de
l’Université de Tizi-Ouzou qui vient
consacrer le parcours d’un chanteur
dont l’œuvre est entièrement tournée
à la promotion de l’identité amazighe
et à la prise de conscience des
enjeux politiques et sociaux qui
concernent notre société. 

S. A. M.

SON PARCOURS POÉTIQUE ET ARTISTIQUE OBJET D’UN COLLOQUE INTERNATIONAL

Lounis Aït Menguellet fait docteur honoris causa par l’université
Mouloud-Mammeri de Tizi-Ouzou

Impression de Lounis Aït Menguellet : «Le mot le
plus adéquat qui me vient à l’esprit pour parler de ce
colloque, c’est de dire merci à ceux qui l’ont  initié et
organisé. C’est un hommage qui n’est pas destiné uni-
quement à moi en tant qu’individu ; le plus important
dans cette manifestation est le bénéfice et les retom-
bées positives qu’en tireront notre culture et notre iden-
tité amazighes qui en ont grandement besoin. Que notre
élite universitaire s’intéresse à mon travail m’honore
profondément. C’est la consécration de la chanson
kabyle, de tous les artistes et de tous ceux qui ont

apporté quelque chose à la culture kabyle que nous
aimons tant.» 
Sur son actualité artistique, et pour célébrer les 50

ans de sa carrière, Lounis Aït Menguellet annonce une
série de galas qui auront lieu dans plusieurs wilayas
dont Alger qui verra l’organisation d’un gala à la Coupo-
le qui sera de la même dimension  que celui organisé au
Zénith de Paris.
En outre, le chanteur annonce la sortie d’un nouvel

album le mois d’avril prochain. 
S. A. M.


